
Renrésentants
demandes dans chaque loca
lite. Offres à P. Blanc
Perrenoud, CouTet

On cherche dans una località
du cantre une bonne4 nourrice
pour la fin mars prochain. Bon
gage et bons soins assurés, vie
de familley, Adresser offres k Mai)
Beytrison, sage-femme k Sioiv Jules Rimes, importation , Lausanne

Tel. 36,42

• 

or ABONNEZ-VOUS AU 
_^Journal et Fenille d'ÀYis dn Valais" •

Jeune mie
jb(onni§ite et aotive, connaissant le
(service des chambres, et sachant
/coudre, trouverait occupations
Chez Mine GESSLER , imprime-
rle, Sion.

Jeune ménage sans enfant dei e  Annartefnem
meublé à Sion ou environs. Ao-
cepterait chambre et pension k
prrx modéré.
.; S'adres. à Mme J. Lovinfosse,
a Gryon sur Bex.

Fromage !
Réduction des prix

J'expèdie :
froma|ge m>jtigSrf\ I q. le kg. F. 3.—
fromage tyz §ras * .̂40
fromage d'Appenzell » 3.40
fromage Tilsit, gras la » 4.50
dep. 5 kg. contre remboursement

W- EETHI, commerce de
fromage, Linsebuhlstr. 18, St-
Gall

SAVONNEBIE DE LA
BOUCLE — MABSEIELE

Vente aux! grossistes au cours
du jour de Marseille.

Représentant: Maurice
Hofmann, Genève.

SAVOItf
Qualité garantie

Caisses de :
100 morceaux. frs. 68.50
50 morceaux » 85.50
25 morceaux » 18.—

•morceaux de 300 gr.
Melasse en sceaux

de 41/2 kg. frs. 7.50
P. Blanc-Perrenoud

Couvet. Expédition franco.

Valaisans !
Attention !

Pendant ces temps de crise,
_ous expédions de la charcu-
terie extra soignée :

Salamis secs, pour manger
crùs, Salamettis, Gendar-
mes, Cervelas, Saucis-
sons, Mortadelle, Viande
fumèe aux prix les plus
avantageux.

Boucherie Chevaline, Chs.
Ramella, Rue Fleury, 7,
Neuchàtei Tel. 9,40.

Demandez nos prix!
Gros avanlages I

Viande et ebaremerie
BON MARCHE

Roti s. os ni dharga, kg. fr. 3-40
Bouilli avec os 2-40
Saucisses at saucissons

4—
Salamis 5.—
Viande fumèe s. os 4—

Erspédition à partir de 2 kg.
Boucherie Chevaline

Eausannoise
RnaBe Gd.-Pont 18 — Tel. 86,05

Lausanne

Viande désossee
pour faire de la charcuterie

a fr. 3.20 le kilo

Boucherie chevaline centrale
1.ouve 7, Lausanne

Maison recommandée
REEIGIEUSE donne sacrai

pour guérir pipi au lit et tiautor-
roi'des. Maison Burot N 25 à Narv

S I O N  
0-r*ari<le vente eie i_iol>iliei*

Lingerie, vaisselle, tonnaaux, instruments aratoires, eie, à la
G renette k Sion, samedi 22 courant, à 9 heures du matin.

Le Juge de Communes
Ch. E. LORÉTAN*

marche de Sion
Samedi 22 janvier, grande vente

Harnachements américains
neufs très solides

ainsi que tous accessoires

Avec rabais formidahle sur les prix du j our
Nous portons à la connaissance de notre honorable clientele

que nous sommes toujours acheteurs de jolies

Pommes et Poires beurrées
autx plus hauts prix; du jour. Prière de faire dés offres.
Téléphone N» 231 FREDERIC VARONE A Cie, SION

Pour óconomiser le 100 °|0
Ressemelez vous-mèmes vos chaussures

C'est très simple et rapide
Arac nos semelles marque « Smeldur » en cuir clnomé, imperni**
àbla, plus solide que le cuir o rdinaire et moins cher. Pri_ da la
paire avec talons assortis, cloug , eti, nstru elioni» polir la p|o#e k partii
de fr. 1-75 fr, 3.25 fr, 4-45
pour dames pour dame» ponr bìommea *̂

Joignea pour la commande le patron, de la semelle 9. KcCurrix.
Si vous _a voulez pas entrepr andrà la posa vous-m^me, ni fvrou
racoura k votre cordonnier habituel, vous pouvez envoyer vot
chaussures et nous vous lea réparerons soigneusement & partii
da fr. 1.30, fr. 1.70 er fr. 2,— (suivant le numero et l'usura).

Damandez nos prospectus No 2 gratis et franco.
Eaqjéditions dans toute la Suisse. 10.000 dépòts en Franco.

MAISON SMELDUR, Martigny-Villa
représentant e-clusif pour le Valais

Boucherie E. Riede
BU-uraat, 9*\ Eausanna

Bouilli k Fr. 8.50 le kg.
Itoti » 4.— »
Sancisse da bosuf » 4.— P
Graissa da rognoni f ¦.— g

Envoi | putii 0« I kf.
Arrangement pour hotel»

IMI IIIIMLIS ÀI.0ÀU1IS
lll!ll!MIIIH!ini!lllll!Ii!il!!lll!l!»iI!l!l!ll wm « » » A «» «fi •» IlIlIKlIllIfiilllllllIllllliilIIII

« Source Providence »

La Perle des eaux de table
La moins calcaire

Ea plus légère
Ea plus digeste

Ea plus diurétique
Dépót general pou r Sion et environs

DISTILLERIE VALAISANNE S. A. SION
Téléphone 177.

»~Chauffage bon marche
Nos Sédunois ont raison de préférar de plus an plus aux citar.

bons américains et anglais si chers mon excellent
Anthracite de Nendaz (le meilleur du Valais)

qui jouit d'une si vieille et si bonne réputation'
On l'emploie sans mélange : dans les poèles, fourneaux à grii-

les, etc, mélange à du coke dans les ctiauffages centrai—fl.
La distribuiteli s'effectue maintenant deux fois par semaine, Ies

jeudi et samedi après-midi aa Concasseur da Ste-Marguerite, sous
le pont du chemin de ter. Prière d'apportar des sacs, caisses ou patita
vélìicules pour les petites quantités. Sur demanda, on livrera a do-
micile les commandes plus importantes.

Le Bureau de la Mine, Maison Kohler, délivré les bons per-
mettant de retirer la marc-handise.

Protégez l'industrie valaisanne !
BUECHEER, Mines d'Anthracite du Valais, Sion.

COUVERTURES DE LIT, superbes, neuves Frs. 14.5C
COUVERTURES pour chavamx suparbes, neuvae * 12.50
PANTALONS KAM LONGS, neufs » 25.—
CULOTTES SAUMUR KAKI, comma neufe » 14.50
BANDES M0LLETIERE3, kaki,, longue» * 6,50
CAMIS0LE3 LOURDES, laine muta » 7.—
CALECONS L0URD3, laine mixta » 7.—
CAMISOLES, légèws, courtea manchas 9 4-90
UNGES DE TOILETTE, très forte,, la V* 9*. » 8£0
CHAU SSETTES, laine extra • 2.7Q
CHAPEAUX an toile imparmóabla, kaki, bruii, marron,

veri, jaune, etc. v 2.—¦
Tout est neuf. Marchandise extra

Envoi contre rembouiteement

JE CONTINU ERA I À
DONNER LA PRÉFÉRENCE

À LA MARQUE

HERMES

COMPRI MÉS DE SACOiARIN E
SUCRENT ENV. 110F0I5.0.O7GR.

QUI ME DONNENT LES
MEILLEURS RÉ5ULTATSJ

( PRODUIT SUISSE. )
. . 

^ — — - ¦ —¦ 
1

CARRELAGES ET R EVèTEMENTS

J. ROD - LAUSANNE
ST-ROCH IO TEL. : 39.81

H'aehatM pas i' s \ *\
INSTRUMENTS jM^DE MUSIQUE f̂S-fpf

M» a__*>g_» dont
«mi gcw-a et hmns»

\

HUG *. CZ
1807 BALE 82

Souliers __!_!___
—5

qualité garantie 28 ff
la padre N* 40 à 47 \\

Expéditions — Échange 4

Chanssnres CA.HPICIIE, %
Eaasanne W

» ^™" ?

Le meilleur et le plus salutaire des succédanés do ca- §&
fé est, de nos jours, sans contredit le Café de malt Kneipp
de Kathreiner.

Employé comme addition, voici le meilleur mélange :
3/4 Kathreiner ^

1/4 Café véritable
Exiger expressément « Kneipp. de Kathreiner » et refuscr

les imitations de qualité inférieure et les produits moulus

POUR LA FEMME ^Toute femme qur souffre d'un mal quelconque dr la Me sirua-
tion, Règles irrégulières ou douloureuses, en avance ou en re-
tard, Pertes blancties, Maladies inlériea.*es, Métrite, Fibroine,
Salpingite, Ovarite, Suites de couches, guérira sùrement sans
qu'il soit besoin de recourir à une opération, rien qu'en faisant
usagie de la

JOUVENCE DE E'ABBE SOURY
uniquement composée de plantes inoffensives jouissant de pro-
priétés spèciales qui ont été étudiées et expérimentées pen-
dant de longues années.

La Jonvence de l'Aline Soury est faite expressé-
ment pour guérir toutes les maladies de la femme. Elle les
guérit bien parce qu'elle débarrasse l'intérieur de tous les élé-
ments nuisibles; elle fait circuler le sang, décongestionne les
organes, en mème temps qu'elle les cicatrise. i

La JOUVENCE de l'Abbé Soury ne peut iamàis ètre
nuisible, et toute personne qui souffre d'une
mauvaise circulation du sang, soit Varices,
Phlébites, Hémorroides, soit de l'Estomac ou
des Nerfs, Chaleurs, Vapeurs, Etouffements,
soit malaises du

RETOUR D'AGE
doit employer la

Z5u*rTìy

doit employer la I "'e™- ce p°r*rait |
JOUVENCE DE E'ABBE SOURY

en toute confiance, car elle guérit tous les jours des milliers de
désespérées.

« La Jouvence Be l'Abbé Soury pféparée à la Phiaiinacie Mag.
Dumontier, à Rouen (France), se trouve dans toutes les bonnes
nharmacias. Pri_ : la bolle pilules 5 fr., le flaoon liquide 6 fr.

* Tout flacon rendu en Suisse doit ètre revètu d'une
¦ banda speciale à fiilet rouge portant le portrait de l'Abbé

^̂ ^Soury et la signature Mag. Damontier. _

Docteur E, Jagqgy
Ancien chef de clinique de la clinique gynéoologique de Beni©

Exi-chirurgien en chef d* hlopitaux militaires de France
SPECIAEITES: UROLOG IE (Reins et Vessie),

GYNECOEOG1E (Maladies de la Femme)
recevra à SION tous les jeu dis à partir de 9 heures du matin
(Provisoirement Hotel de la Gare). Les autres jours à Lausanne, 18
avenue d'Ouchy, Lausanne, Té léphone 2562.

Se rend à domicile sur demande

Pap iers È Peints
A * Wr.yp

Igi STABLISSEMENTS È$$

WÈ W. WIBZ-WIRZ S.A., BAJ.E rg|
*$£>£ Hailson la pina ho¦portoMt« .̂V

3()  ̂ Demandez nos éc_antillc—a —ies Jea prir.- ^̂»K  ̂ cipeiue Entreprenenrs *e Gyps«rte
afte1 *"* peinture dn Val»!», ->V_I

Ŝ  ̂ — livraison rapM
« — f \ì§ì

Demandez à l'essai une de nos machines à écrire REMING-

#

TON avec les 5 TOUCHES ROUGES. Der-

Vente et location de machines
d'occasion de tous systèmos.

Ateliers de réparations
Hugo WAETISBUUE, Eausanne
Grand Chène 5 Téléphone 48,55

0. AMMANII, é-1-̂ .oSI LA itGENTH àL
HACIFE-PAIEEE
COUPE-PAiEEE

BATTEUJ«ES

Tarare — trieurs
Concasseurs à grain
Moulins agricoles

Scies a ruban
et scies circulaires

MACHINES DE CUETIJ-
RE en tous genres.



La tàche du ministère Briand

C'est demain, jeudi, que le ministère Briand
se presenterà devant les Chambres. On assure,
qu'au Palais Bourbon, il sera accueilli avec
des sentiments mélangés et que le Sénat lui fe-
ra plutòt grise mine. Il lui faudra toute Fru-
ii ileté de sion cWeif et son souple talent oratoire
pour se maintenir en selle.

La grosse question qui divi/se les esprit est
cello de la politique extérieure, notamment le
règlement diejs réparations allemandes. M. Poin-
caré, qui aurati voutir ètre ministre des affaires
étrangères et a refusé d'entrer dans le goiu-
vernement parce qu'on nfe lui offral i qae les
finances, est pour la manière forte. Il écrivai.t
derrtièrement :¦« La question se pose d'e savoir si le traité
de Versailles sera oui ou non exécuté. OD-
tiendrons-nous de l'Allemagne les réparatioas
qu'elle doit nous faire? Si le mystèie s'éclair-
cit„ notre trésorerie sera immédlal|ement sou-
lagée, sinion nos emharras s'accroìtront.

» Ni les Anglais, ni les Américains ne sont
assez naì'fs pour croire qute nous révons d'an-
nexer la rive gauohle du Rhin lorsque nous
demandons simjplement pour la sécurité du
monde et pour le rtelèvement de la France,
le désarmement de l'Allemagne, condition de
notre propre désarmjelmtent, et la réparation de
nos dommages de guerre ».

M. Poincaré a pour lui une fraction impor-
tante de la Chambre, alors que M. Briand, à
ce qu'on dit du moins, sera plutòt favorable
k des concessione.

On remarque q^ule, dans ses précédents pas-
sages au pouvoir, le njouVJeau premier minis-
tre a su habilemtejht ooncilier les intérèts de la
France avec ceux de ses alliés. En dépit de
l'opposition de l'Angleterre, il imposa l'expé-
dition de Salonique et le désarmement de la
Grece constantinieixne. La conférence de Paris
du 27 mars 1916, qui consacra le principe
d'une oollaboration absolue de tous les alliés
en vue d'un but suprèmlei unique fat, en pre-
mier lieu,, le oounorwfement de son action per-
sonnelle. Il n'y eut pas jusqu'au président
Wilson lui-mème qui ne subit directement son
infiuence, du moins le cortiespondant parisien
du « Journal de Genève » Taf firme.

Ce qui est certain, c'est que M. Briand est
bien 'aceueuTi à Fétrangfer. La presse anglaise
se montre bienveillante. De mième la presse
italienne. Le « Messaggero » de Rome dit no-
tamment: « Toujt fait prévoir que ce ministère
p, l'occasion de la prochaine oonférience de Pa-
ris, fera pvévaloir un esprit de conciliation
dante l'examen des différends surgis de Fap-
plication du traité de Versailles et des autres
traités. »

Les Allemands erix-mèmes ont de l'espoir.
Le < Berliner Montag Zeitung » dit : x II es/
presque certain q'ue M. Briand ne se laissera
pas guider par les oourants les plus extrèm'es
du militarisme francais. Vraisemblaiblement, il
essaieia de créer mi comlpromis entre la Fran-
ce et l'Allemagne. De m|ème que M. Loucheur
M. Briand visera probablement à la conclusion
d'un, accorti avec l'Allemagne, base sur le sys-
tème des prtìstations eri ridare et des livraisons
de mardhandises.»

L'Autriche aux obois

L'Autriche, au point de vue économique et
finander, est dans ur^ situation à peu près
désespérée; on la dit au seuil de la banqate-
route. Elle n'a plus d'espoir que dans l'inter-
vention . des puissances de l'Entente, de sorte
que celkfi-ci au lieu d|e pouvoir perfcevoir les
indemnités prévues aju trafile de pai]x, soni ap-
pelées à lui venir en aide.

Les incessantes revendications des employés
et des ouvriers contiibuent pour une grande
part à emp irtìr le sort de Ce malh'eureux! Etat
dépourv'u de ressources.

Les nouvelles revteindieations des employés
auraient pour effet de grever le bud get — dé-
jà fortement en déficit — d'une dépense sup-
pléméntaire de 4,1 mtiliai-ds de conronnes. Le
gouvernemtent se mentre dispose à satisfaire
dante la mesure du possible aux réclamations
du personnel, car il (Aeconnaìt que les traite-
ments, si élevés qu'ils soient, sont insuffi-
pour permettre aux employés de vivre, telle-
"ment est grande la depréciation de la monlnaie.
On s'en fera une idée par ce fait que le per-
sonnel d'une fabrique de Vienne exposé, à
l'appui de ses revendications, que pour aj ssu-
rer le minimum d'existence d'un ouvrier tei
qu'il était réalité avanit la guerre avec un sa-
laire annuel de 1600 oonronnes, il faudrait ac-
tuellement 1.60,000 oouronnes. (La couromre va-
lait 1 fr. 05 en 1913: aujourd'hui de 1 à 2
centimes).

Le gouverne'ment se propose donc pour se
procurer les ressources supp lémentaires, d'aug«
menter les taxfes sur l'aloool, le tabnc , le sei
les tarifs des chomias de fer, etc. On se fera
une idée des nouveaux prix quand on saura
qu'on vient de porb-^r Ite prix de l'affranchisse-
ment des lettnes à 2 couronnes pour le ser-
vice intérieur et à 5 couronnes pour Fexté-
rieur. La mème situation obligé la ville die Vien-
ne à porter à cinq couronnes le prix d'un par-
cours en tramway et à établir une taxe sur
les chiens de 100 couronnes pour les chiens
ordinaires et de 3000 couronnes pour les
chiens de luxe.

Malgré ces cbarges écrasantes, ni le ville de
Vienne, ni l'Etat autrichien ne peuvent rèus-
sir à équilibrer leurs retcettcs et leurs dépen-
ses. Au tur et a mekurte qu 'on ere:; de nouvel-
les ressources, on augmenté, dans une pro-
portion enoore plus forte, les dépenses. C'est
la vis sans fin.

L'Autriche fai t donfc appel aux puissances
alliées. Des négociations sont engagées avec
les représentants de la Francie, de l'Angleter-
re et des Etajts-Unis. On a envoyé, notammfjnt
en Amérique, l'ancien ministre dies finances
Redlich. A Vienne, on paraì t spéculer sur la

craniie des Alliés que\ la République proda- déral de l'economie publique a décide die con-
ine son rattachjeir-fent à l'Allemagne, solution voquer les représentants dfejs gou'vernéments
interdite par Jje traité de Saint-Germain, mais cantonaux, des organisations de médecins, de
qui apparali aùx: Autrichien le seul moyen — l'Office federai des assui—nices accidents et
en dehiors d'un seeo|urs efficace des Alliés — d'autres intéressés, à une conférence qui au-
ptour échapper à la mine definitive et n_irnie ra lieu le 20 janvier, k Olten, en Vue d'arri-
à, l'anéantissement de la race. ver à un arrangement et de régler, de oetté

facon, un nouveau tarif uniforme pour toute
la Suisse.

SUISSE
Genève et la •' rance

Dans sa séance de samtaldi après midi, le
Grand Conseil de Genève a entendu une inter-
pellation de M. Martin, démocrate, sur l'inter-
diction faite par le gouvefrnement francais de
laisser sortir le lait de France. L'interpella-
teur a attiré l'attention du gouvernement gen*-*
vois sur la gravite de la situation faite à Genè-
ve par cette mesure.

M. Martin a rappelé que journellement le
canton de Bàie laisse sortir neuf mille litres
de lari, pour alimeriter la population de Mul-
house.

Le Conseil d'Etat a répondu que des démar-
ches avaient été faites inimédiatement auprès
du Département politique et que celui-ci avait
donne mission à M: Dimani, ministre à Paris,
de faire auprès du gouvernement francais les
protestations d'usage. On esperò que la mesure
sera rapportée.

— Comme il avaj t été prévu, le lait de la
zone, soit environ 30,000 litres, le tiers de
la quantité nécessaire à la population genfevoi-
se, n'est pas arrive en ville dimanch]e matin,
en exécution de la décision du gouverrUement
francais.

L'homme 'des cavernes aux
Rochers de Naye

Des Souilles ont été entreprises par les soinsi
de la Société Vaudoise des Sciences naturel-
lès, aux Grò ttes des Dentaux. 4ffles s'annoneenit
fructueuses : une centaine d'iossements d'ouris
des cavernjas ont déjà été identifiés ; Ja décou-
verte d'un silex taille a permis die conclure à
la présence de Phiomme des cavernes. Ces
fouilles, qui ont été subventionnées par le
« Fonds Agassiz » seront reprises et oontjinuéjes
si les ressources nécessaires sont trouvées.

E'afaire Bloch

L'administration de l'impòt de guerre federai
dit le « Bund », a règie définitivement la ques--
tion de l'impòt de guerre dù par M. Jules Bloch:
Ce dernier devra payer au fise une somme de
plus tde trois millions de francs, en espèces et
en titres.

Ee prix du charbon
Le Conseil federai a décide conformément k

la proposition du conseil d'administration de
la Centrale dès Cnarbons S. A., de maintenir
jusqu 'au ler mars les prix du charbon actuel.

A partir de cette da(!(e, les prix seront réduits
peu à peu et ajuistés auX prix dju marche mon*-
dial.

Le ler juillet, la liquidation definitive die la
Centrale des chairbons dovrà-ètre terminée et
l'importation des charbons sera renduie entiè-
rement libre à partir de oette epoque.

Ee mot gapion est une injure

' Le tribunal de police de Genève a coridam-
né à huit jours de prison une nommée Emma
Germain qui, à Corsier, avait traité un gen-
darme de « gapion ».

Un emprunt aux Etats-Unis

On sait que la Confédération se propose die
contracter en Amérique un emprunt de 300
millions de francs, en vue du financembnt de
l'électrification dès cl^mins de fer federati*

A l'encontre de la manière die voir expri-
mée dans la presse et selon laquelle ce pro-
jet serait abandonne pour le moment, les con-
tìitions formulées par Ies banques ne pouvant
ètre considérées comme satisfaisantes, on est
en mesurfe d'annon'oer que les négociations se
poursuivent et que les milieux! autorisés ont
bon espoir de les voir aboutir favorabfement.

Mort de IH. Kenedy

M. Mac Kennedy, qui, depuis de lonlgules a'nl-
nées déjà , se rendati en villégiature dans FO-
berland bernois, vieni d'ètre victime d'un ac-
cident.

Ayant manque, à Bàie, le « Calais Express»
danis lequel il s'apprètait à rentrer en Angle-
terre, il se fit immédia,teni| *nt conduire , k St
Louis pour y rattraper ce train. Il réussit, en
effet, à l'y atteindre, au momtint où le convoi
se mettai,t en marche; mais, en voulant mon-
tar, il roula malbieuiicfuisemi^nt sous les rouejB
et fut tue net.

Ees médecins ct l'assurance

Les médecins suisses se mire'nt d'acoord, en
1916, avec l'Office federai des assuranoes-ac-
cidents, à Lucerne, sur un tarif uniforme pour
toute la Suisse, qui fut approuvé par tous
les gouvernefments cantoniatix. A la fin de 1919,
les médecins, considérant la chìerté de la vie,
et les recettes faites par l'Office en question,
demaridèrent une augmentation du tari f de 50
pour cent. Ces révendications nécessitant une
dépense suppléméntaire de deux millions et
demi à cet établissc»nnent, celui-ci proposa un
oompromis que la Chambre dtes médecins re-
pioussa à une faible majorité , en octobre 1920.
Gomme d'après la loi sur l'assurance maladies
et accidents, les cantons pOssèdent le dioit de
fixer eux-mllmfes les tarifs, les organisations
de médecins deimandèrent à chaque gouverne-i
ment cantonal de décider un tari f plus élevé
que le tarif uniforme de 1916. Considérant l'im-
portance de l'affaire dans la question des ajs-
surances sociales en Suisse, le Département fé-

La suppression de la Justice
militaire

On a vu par les communiqués aux jourfnaux
qfie la plupart des group^ments pdlitiqu|es auis-
ses se prono'noent contre l'initiative socialiste
demantiant la suppression de la justice n_li,tair
re. Cette importante question étant soumise an
peuple le) 30 jarMery il est utile d'éclairer ce derr
nier sur la pprtée de son vote.

La « Revue » de Lausanne tions apporte le
résumé d'une cor_éren|ce faite dfernièreinent pair*
M. Frédéric Savary, docteur en droit. Voici com-
ment il s'exprime:

Le lancembnt de l'initiative socialiste a hé-
néficié d'un succès iemarquable, puiscjue retto
initiative a réimi plus de 118,000 signatures.
Ce chiffre sMxptiqde par le fait que de très
nombreux citoyens non socialistes, ont signé
à un moment où Fon était las de Fe-xtens.on
qu'avait prise le pouvoir militaire et où le resul-
tai de deux ou Irois procès (l'affaire du caporal
Ammarai, celle des colonfels), en mème temps
que le rfeltivoi de nombrfj iux contrevenants ci-
vils devant les tribunaux militaires dans dies
affaires liées au ravitaill'Stment, avaient soulevé
un mouvement d'opposition oontre ces tribti-
nauix. Le renvoi dj e tant de civils dlevant la jus-
tice militaire fut urte erreur qui fut déjà corri-
gée au bout de queilqti(es annéfes dans une lar-
ge mesure. Quant à la sévérité de quelques
jugements', il y a Ifijeiu de siouligner qu'etie ne té-
nait aUcunement à l'insj ifitutio n des tribunatix
militaires, mais au Code penai militaire que
ceux-ci étaient obligés d'appliquer, Code penai
que l'initiative soc'idtisj 'ie laisse subsistor, après,
avoir, il est vrai, paralysé les rnoyens de l'ap-
pliquer.

Car il n'est pas un des alinéais de l'initiative
qui ne soiilève de graVes difficultés.

Le prentiér dit que les délits visés par ie Co-
Se péna! milftaìre seronr défórés , pour Tins-
tructiion et le jugemient, à la justice ordinaire
du Canton dans lequel ils ont été commis. De
telle sorte qu'an lieu d'avoir, comme aùpourd'
d'hui, des tribunaluix' attachés à la troupe et en
ciormaissant les règlemiepTits, l'esprit, les parltienJli
larités, la langue, les hommes dès divisions
d'armée verront èhanjgiejr les juges instructeurs
et les tribunauix au fur et à mieslure des mou-
vements des troupes et aju hasard des disloca-
cations. Commencée dans un canton francais
une en quiè te pourra "etre pourstiivie dans un
canton allemand, et l'initiative est muètie sur
ce qui devrait se passer quand la troupe se
trouverait en territqire étranger'. Il en rés'ulten
rait très souvent des difficultés presque inex-
tricables , une impunite démoralisante pour la
troupe et fatale à la (discipline. A suppo'ser que
les cas parvuissent enfin devant les tribunaux
civils des cantons p.arcourùs par la troupe,
ces tribunaiiix se veifraient enfcombrés de cau-
ses d'un tout autre g^nre que celles qju 'ils sont
habitués à juger. En outre, au lieti d une 'pro-
cedure pénale unifica, oomime l'est la pro)ceaurc(
militaire actuelle, il y en aurait autant que de
cantons, ce qui entrajn ielrait de grosses et fa-
cfieusles inégalités. DanS bien dès cas, ces tri-
btinanlx civils de prejmièrfei instance seraient fari
mal places pour juger des cas d'irisoumission,
de désertion, de refus die servi r, etc.

Les dispositions de l'initia ,tive rèlatives auic
peines disciplinairfos soni ou supórflues ou ma\u-
vaises. Le projet qui Va .ètre soumis aux Cham-
bres garantii pleimeJinient le droit du soldat de
porter plainte, droit qui exitete déjà aujourd'h'ui;
il interdit la réduction de l'alimentation et le
retrait de la lumière du jour . 11 prévoit, il est
vrai la possibilité d'infliger jusqu'à 20 jours
d'arrèt de rigueur; mais abaisser ce chiffre k
10, oomme le fati l'initiatiive, n'est-ce pas en-
courager le reftivoi devant le tribunal et ejxposer1
le soldat à des pe,infes plu's sévères ?

Les inbjections que font les adversaires de
la justice militaire au système aèfuel sont très
faibles. Il est fau'x de dire que les tribunaux
militaires soient des bribunaux d'exc-epjti.m ; ce
siont des tribunaux1 spéciaux com'me le soni Ies
tribunaux de pirud'h/timnies, die commerce, d'a,sii
surances, comntò les tribunaux administratifs
et disciplinaires ; composés comme céneri d'
Iiiommes spécialemiefirt ap tes à bien juger de,s
causes qui leur sont soirntises. Abstraction fai-
te de la sévérité du Codfe qu 'ils devaient appli-
quer, ils onl généralemiclnt monile a'utan t de
miodération qu 'on pouv ait le demander. Ce que
disent les journatistejs socialistes de leur man-
que d'ind épendance et d'un prétendu terroris-
me est directemtint contraire à la vérité. Com-
prenant trois officiers fót trois sous-officiers et
soldats, — ces dern.ier)? opinent avant les au-
tres, — ils offrent auxi prévenus toutes les ga-
ranties qu'ils perdrafient le jour où l'initiative
socialiste viendrait à èitré aèceptée.

Le système actuel a présente dans la prati-
que des défaiuts qui tiennent esseninetie-i
meni aux dispositions du Code penai militaire.
C'est dans la revision de ce Code que les
Chambres fédérales trouvteront le véritable re-
mède. Celui qu|b propolse les socialistes atiein**
nra.it la discipline d'une manière peut-ètre mor-
telle et diminuerati considérabTièment les gai
ranties dont jouisseht les militaires. Leur oeu-
vre est une oeuvre die mauvaise foi, dont le but.
non avoué mais manifeste est de désorganiser
Farmée et de favoriser «ltes desseins du bol-
dhévisme. Il est donc absolumient nécessaire que
les patriotes martel^ent en rangs serrés au acru-*
tin le 30 ffunvier et trlaVaitient dfa toutes leurs for-
ces jusque là à éclairer les électéurs iiisuffi-
samlnent renseignés sur . lies conséquences fu-
nestes de l'initiative.

CANTON DU VALAIS
—-_•_.____-

Votation du 30 janvier

E'Initiative des Traités

L'Union suisse dee paysans nlous cjoimmuniquiei
l'appel suivant :

Concitoyens I
Lorsque 30,000 citoyens suisses jouissant de

leurs droits civiques le demandent, le peuple
suisse doit se pronlonoeir sur toute nouivelle
loi federale. Or, les traités internatiionaux
ne sont pas soumis jusqu 'à ce jour à la claiuse
référendaire.

Une initiative populadre munie dte 64,391 si-
gnatures valables a propose que tous les trai-
tés intemationiaux oon(clus pour une diuiée de
plus de 15 ante soient soumis au referendum
àu méme titre que les lois. L'Assemblée fede-
rale reoommantìe d'alcpepter cette proposition.

Cette extension des droits populaires nous
paraìt opportune. Seuls les traités de longue
durée sont atteints. Ce n'Iest pajs sans crainte
que nous aurions vu soumettre tous les trai -
tés de commerfee au referendum. Ceux-ci étant
le plus souvent conclus pour moins de 15 ans,
ils ne seront pas, dans la règie, astreints à
cette disposition. Aussi po'uvons-nous recom-
mander sans réserve Faqfcieptation de Finit^'altJVfJ
et vous engagebns-nous à, voter Oui.

Suppression de la Justice militaire

Concitoyens 1
Le parti socialiste reclame la suppression

de la Justice militaire. L'Assemblée federal e
recomman.de au pefuple suisse de repoujsser
cette initiative. Nous la rejetons aussi quant
à nous et voici pour quelles ra^son/s:

1. Ce ne sont pas les Tribunaux1 militaires
qui sont surannés mais bien plutòt le Code
p enai militaire et le Règlement disciplinai re.

2. Le Conseil federai a déjà soumis aux
Chambres fédérales un nouveau Code f én_ qui
supplirne les riguidurs d'une législation vueilhe.

3. L'initiative est pratiiquejnent irréalisable
car une troupe e?n campagne ne peut absolument
pas se passer de son prtdpre Tribunal.

4. L'mitiative manque auSsi son but c*r elle
cordona' les défauts de la loi avoc Je verdiét du
juge, qui, bien entendu doit s'en tenir a ìx dis-
positions légales :

Ne niouis laissonfe pas indùire en erreur quant
aux intentions des socialistes. Leur véritable
objection n'est autre quie la dfesEruction de FAr-
mée federale, qui fati obstacle à l'avènenient
de la dictature et du bolchévisme. L'abotition
des Tribunaux militaires n'est pour eux qu'un
premier pas vers le but visé. A nous de dire
halte-là.

'Nous demandons un nouveau Gode péna! mi-
litai re. Or, noute le possèdea-ons dans quelques
mois. En revanche, nous repoussons l'initiati-
ve socialiste et vous necommantians de voter
Non i L'Union suisse des paysans.

Candidature au Conseil national

Le bruit court que M. Maurice Troillet, pré-
sident du Conseil d'Eta,t et Chef du Département
de l'intérieur , aurait acctìpté la candidature dte
Conseiller national en remplacement de M.
Pellissier, démissionnaire. Informations prises
à mie source autorisée, nous pouvons dire que
ce bruit est infefxfaet, ou tout au moins prema-
ture. Aucune décision n'a étó prise jusqu 'ici.
Il est possible, d'ailleUrlB, que cela se réalise*;
mais M. Troillet devrait alors quitter le Conseil
d'Etat , mi seul me'mbre de cte corps pouvant
siéger aux Chambres fédérales.

FAITS DIVERS
Cadavre retrouvé

On a retrouvé, samedi après midi, dans le
Rhòne, accroché aulx buissons de la rive vau-
doise, près de Noville, le corps d\A.uguste Du-
nan t , directeur du Crédit d'Aig le, qui , au mois
de novembre dernier, avait mit fin à ses jours
d;ms un ,aocès de neurasthénie. L'inhumation
s'est faite lundi après-midi à Aigle.

Examens de maturile
Les examens fédéraux! de maturité pour can-

didats aux professions de médecins, pharma-
ciens, dentistes et vétérinai'itès auront lieu dante'
la seconde moitié du mois de mars. Las deman-
des d'inscriptions devront ètre adressèes jus-
qu'au ler février au plus tard a'u président de
la commission federale de maturité, M. le Dr
E. Probst, Socinstrasse 69, à Bàie.

Il est reoommanidé aux- étudiants qui dèsirénlt
se préparer à l'examen de s'adresser égale-
ment au président de la commission qui leur
donnera tous les conseils nécessaires en vue
de cette prèparation.

Martigny — Conseil general
Samedi a eu lieu, à l'Hòtel-de-Ville de Mar-

tigny, l'assemblée oonstitut^ve du Coriseil gène*
ral, convoquée et présidée par M. Morand , pré-
sident de la Municipalité.

Celui-ci a développé les grandes lignes du
iòle que le Conseil municipal et la population
de Marti gny-Ville espèrent voir jouer au nou-
vel organismo administratif que l'assemblée pri*
maire à introduit par ses votes du 26 novem-
bre et du 12 décembre.

M. Camille Défayes déclare accepter lés fonc-
Conseil general. A un oonserVateur, M. Gus-
tave Ducrey, efet dévolue la vice-présidence. M.
Maurice Leryeìn, commis de poste, radicai, rem-
plira le ròle de secrétaire.

M. Camille Défayes déclare acceptei" ces tbn!c(j
tions présidentielles.

Suppression des mesures de guerre
L'Office federai de Falirnentation a abrogò

la décision du 26 janvier 1920 concernant les
riestrictions alrmen^ires. L'inHerdiction d'ceufi-*
frais pour la fabrication industrielle dte pàtes
alimentaires aux ceufs est supprimée, ainsi qufc
l'interdiction de servir dans les restaurante,
erèmeries, etc, plus d'Un plat de viandte ou
d'ceufs par repas. On attend toutefois de la
population qu'elle obsierve dans son mode d'e-
xistence une economie appropriée aux circons-
tances.

Ont été en outre abrogées la décision du
31 janvier relative à Faugìmentation des den-
rées alimentaires, ainsi que la décision du 18
février 1920 conicernant la destruction des han-
netons.

Est abrogée aussi la décision du 16 novem-
bre 1920 sur la restriction du travail du lait
(interdiction de vento dte crème et de . érac.)

Ea neige

La période de beau temps que nous avons
traversée et qui npus avati déjà donne un avant-
goUt du printemps, a pris fin brasquembnt dante
la nuit de lundi à mardi. La neige est tombée
pour la seconde fois cet hiver et la tempera-
ture s'est considérabldment refroidie. Il faut ert
prendre son parti ; I'hiver doit se montrer en
son temps.

AVIS

mWLes quittanóes pour "le premier semestre
tre sont mises en circulation. Nos abonnés qui,
plour u!fi( motif ou l'autre, n'a'uraient pu lete ]i(àjyer
à présentat ion par le fadjjaur, sont instammisni
priés de les retirer dans lete sept jours aux
bureaubc de postes. Nous attirons leur attention
t^ur l'augmentation de frais que leur accasionirile;
le retour impayé des cartes, augmerffcation 'd'a|u*
tant pjlus sensible .que les taxbs postales de
rembounsement sont considéraSblement majJo-
rées.

•¦RT €u p Cocktail __»5£»"?! j..A. .*

CbioBlqui léduiolM
Une belle soirée

On nous écrit: '
La Société des Sous-officiers de Sion et en-

virons vient de noirs donnpr une nfouvelle preui*
ve de sa vitalité par l'orgartisation d'un bai
des mieux réussis.

Dès 9 heures du soir, samedi dernr^r, pl"J7
de 80 oou/ples se donjnent rendei-vous à. l'hotel
de la gare. Au son d'une excellente musique
« La Mawba » la grande salle est envahie par
les amateurs de darises nouvelles.

A minuit, après un buffet froid très bien se,c-
vi, le Président Challamel ouvre la partie òf-
ficielle en souJtia;itant la bienvenjue à tous les
partici pants. Il salue tout spècialement les Re-
présentants des Au,t|oritéte cantonales et comimir
nales, le Majo r Sidler, Président de la Société
valaisanne d'Officiers, les capititines VVolf et
de Kalbermattefn et tous les officiers présents.
' Il a également unte tiliarntante parole pour les
dames et reiid hpmmrfge à la bienfaisante ac-
tivité du sergent-major Bonvin, ancien Prési-
dent. Celle oourljè allopution est sahiée paf dés
applaudissements unanimete.

Le Fourrier Schwar, Vice-président de la so-
ciété adresse quelques mots auic sous-officiers,
relatanl le Tir cantonal prévu pour les 14 et
15 mai à Viège. Il termine en célébrant la Pa-
trie et l'Armée. Toitie l'assemblée se lève et
entonne le Canti que suisse.

Le Majo r Sidler remercie la société des Sous-
Officiers pour avoir pensé aux: Officiers. Il a
fl'excellefntes paroles pour les sous-officiers et
particulièrement pour lteur dévoué Président.
11 annoncé au(x applauldissemrelnts de l'assemblée
qUe la société des Officiers verse la somme dte
frs. 100.— en faveur du londs du drapeau.

Le ler lieut. Sctimidt apporte le salut du
Chef du Départemffti militaire et boìt à la prosf*
p erite de la Société.

Le ler lieutenant de Rivaz délég'ué comrnunal
assure l'appui de FAutorité qu 'il représenlte et
souliaite que la société continue à travailler
pour le bien de la Patrie vatitisannKi

En terminant, il présenj te aux demoisielles le
sous-officier oomme le meilleur des mari's.
Dont acte.

Le fourrier Schwar au notai de la Section
rend hommai?le. à l'activité d'un dèfs plus anciens
sociétaires, Fmi des metmbrles fondateurs de la
première siociété des sous-off. le sergent Schwar-
zenbach, présent à la soirée.
• Celui-ci apporte le vieux drapeau dàtant de
1862 à l'inauguration duquel il assistati et
verse la somme de frs. 50.— pour l'acquisition
d'une nouvelle bannière.

C'est ainsi que se termine la partie òfficielle
et la danise est ouverte à nouVeau jusqu'à la
potiate du jour.

En résumé, belle soirée dans laqu elle n'a
cesse de régnfer un esprit dte bonne ca'maraderie,
Chàcun en gardera le meilleur des souvenirs.
Et maintenant à l'oeuvre pour'Thonnetir de la
Société et de la Ville de Sion ; remportons de
Viège les premiers lauriers.

La Société des sous-officiers a droit à tou-
tes les sympattiies des ai\torité3 et de la po-
pulation. N'est-ce pas un des meilleuii's et des
plus solides remparts contre le bolchévismfe qui
veut la suppression de l'Armée?

Un participant.



• ool-BalI

Vu le grand nombre de soirées et bals or-
gahisés pour samedi, le Foot-Ball Club prie ses
(membres actifs et passifs de bien vouloir pren-
dre note que son grand bai annuel du 22 Jan-
vier à l'Hotel de la Poste est renvoyé à une
date ultérieure.

Ecijos
Ees diamants de la couronne

Révéloiis une singiulière pTfetuve dte prescienice
chez le Tsar Nicolas II.

Dès la fin de l'année 1914, un ukase de ce
souverain prescrivati l'envoi à Stockliolm de
tous les bijoux de la cour imp eriale.

La famille du tsar obéit à cet ordre. Il faut
dire que lete joy aux les pllus fastulaux des graiv
des-duehtesses ne leur appa'rtenaient pas.

Les diadèmes, les oolliers de ces princesses
sont pour elles comtnjg dtes untibrmes de gala
dont elles n'ont que l'usufruii.
) Ces jours derniers, la grandè-duchtisse Paul
est allée dans la colpitale suódoise retirer pour
la famille du tsar -tous les bijoux de la cour
de St-Pétersbourg.

_.

Ee voleur sentimental
William Benson, cambrfoleur de profession,

s'était intrfodrtit dans l'hotel d'une riche famil-
le de Chicago. Il emplissai t conlsciencieuse-
ment ses poches de ménus objets de grande
valeur lorsque la petite Ruth Mailey, àgée de
dix ante, penetra dans le salon où Benson tro-
vaillait.

A ce moment, l'tìabiìe cambrioleur venait
de mettre une main cupide sur une paire de
ravissantes bouclos d'orfàlles en perles, d'une
grande beauté.

— Oh! monsieur, lui dit la petite fille en
pleurant, ne prenez pas mes étrennes.

Benson , ému par les supp lications de la pe-
tite fille, remit. en pia-te les objets volés. Bien
mieux, à ce qu 'on raconte, il cajola l'enfant,
se mit au piano et la divertii de quelques a-
riettes en attendan t le retour de Mme Mailèy.

ÉTRANGER
—«>-—

Ees projets d'Annunzio

On mande de Trieste au « Corriere della
Sera » que d'Annunzio preindra congé mardi
du gouvernement provisoire. Selon toute pro-
bobilité , le départ aura lieu mei-credi ou jeudii
D'Annunzio est mimi d'un passeport lui per-
mettant d'entrer en Suisse , en Grece, en Espar
gne et eri Frante, Le jourfn al assure que le poè-
te se rendra en France, dans un petit village
près de Paris. Il y sera pendant quelques se-
maines l'hòte d'une famille amie, Les autori-
ritós francaises lui ont déjà visé son passe-
port.

Une défaite grecque

Depuis deux jours, des nouvelles oontradic-
toires circulent sur de graves défaites des tran*'
pes grecques en Anatolie. Un Grec habitant
Brousse et venu à Constanltinople a raconté
que les troupes grecques ont été attaquéas par
les kémalistes sur les haiuteurs aux environs
d'Eskichéir et qu'eiles ont subi un échec. Elles
ont dù se replier vers leur point de départ
avec 500 blessés.

Les milieux politiques et militaires turc s donj -
nent d'autres détails confirmant la victoire dea
kémalistes dans cette région. On annoncé que
les armées 'helléniques se retirent en désordre*
Une grande mantfqstation a eu lieu à Angora
à la suite de cette victoire.

D'autres renseignéments disent que les Green

Feuilleton de la «Feuilla d'Avis» N° 15 sites à des pfcltisonnes die sa connaissance, rem
p]issaient le reste de l'après-midi. Il renti-art
parfois dìner, à moins qu 'il n'emmenàt Violette
au théàtre, car, avant tout, ce qu 'il ha'r'ssai t,
c'était de resltdr à ne rien faire dans son salon.

Deborah vit qu'il fallait le laisser, sans le
dérahger , suivre le cours de son existence rou-
tinière et si sa vie, k elle, deVenait de plus èn
plus solitaire, elle pouvait au moins Ja régler
à sa guise.

Elle prit donc llhahituide de se lever à six
hjeures du matin et, au grand mécontentement
des domestiques, les forlca à faire de méme

Le luxe et les heures de repas d e Londres
ne oonvenaient pas du tout à la sante dfe la
jeune femin£, ni a stes goitis simples et sobres.
Chaque serviteUr, dans la demeure, avait sa
tàche à heure fixe. Coleman, la lemme dte
ménage, trouva le linge raccommodé par1 les
propres mains de la maitresse dte la maison et
Wilson fut prive de toutes les prérogatiVes qu'il
s'était arrogées.

— Vous me ferez le plaisir de vous consi-
dérer exclusivdmfent au service de sir Arthur.
Vous n'ètes plus maitre d'hotel ; vons n'avez
désormais rien autre à faire que de servir le
general.

Cela ne faisait pas l'affaire de Wilson. Il
essaya de resister, mais dut céder. Deborah
s'apercut alors que ce valet tant varrté n'avait
pas été des plus b|onJr£tes pendant la plus gran-
de partie de sa gérance.

— Vous ne voiilez pourtant pas garder un
voleur chez vousl dit-elle de but en blanc à
sir Arthur.

— Oh! Wilson n'est pas un voleur ! répliqua
sir Arthur vivement. Il ne faut pas ètre trop
dur, ma chère. Les domestiques comptent tou-
jours sur la « gratte ». Peut-éìre tire-t-il un

peu trop sur la ficelle et boit-il un coup dte
trop par ci par là; mais je fais en sorte de ne
pas m'en apercteyoir et c'est, sacrebleu, un ex-
cellent valet de chambre 1

— Mais il me semble que voius ne devez
pas garder un domestique infidèle, dil Deborah
Ve us étes responsablo des àmes dont vous a-
vez la garde I Son texemple pourrai t ètre mau-
vais pour les autres.

— Des àmes sous ma garde? Que Dieu me
bénisse, je ne suis pas un évèque ! s'écria sir
Arthur d'Un ton furieux. Pour l'amour de Dieu
mon enfant , n'insistez pas ; tout le monde vous
croira folle si vous introduisez ici vos idées
méthodistes.

— Peu m'imporle ce qù'on pense "de moi ! fit
Deborah en soup irant.

— Ce qui est certain, gregna le general, c'est
que je nte veux pas me séparer de Wilson. C'est
le meilleur domestique que j'aie jamais eu

Débomjh jugea donc sagement que c'était per-
dre son templi qsì de faire d'autres remon-
tranc—;. Elle se contenta d'admonester et de
surveiller Wilson.

Le cirage, lui dit-elle sévèrem_it , ne colite
pas sept francs par semaine, c'est à dire plus
de trois cents francs pai' an! Je vous aùp.en-
se désormais de faire ces adv.ts. Vous rece-
vrez de moi, le teamtedi matin , la provision ne-
cessaire pour la stìmaine.

Le general avait mene sa femme une ou
deux fois axi tbéàtre. mais comme il n'avait pas
pris soin de choisir les pièces pouvant conve-
nir à un esprit sd naif et si pur?, elle le pria
bientòt de n-e plus la con-d'uine au sr«ectacle. De-
borah ne oomjprenait pas toujours un bon mot
et le general consentii de bon cceur à n'emme-
ner que Violette, compagne infirtiment plus
gaie.

Il fut convenu qu'on passerait les fètes dte , le hall. Elle embrassa Deborah et la présen
Noèl à Southwode, et Deborah en prof ita, pour
faire repefinare et remeublèr la maison de Port-
inai! Square en son absenoe.

Deborah ne s'attendati pas à goùter grand
p laisir dante ce séjour, à i&outhwode ; elle se
tra a,:»** ait à l'idée de laisser ses domiestiques
]. n esser en, son absencte. Cependant son idée
do ics'er dhjez elle ' fut vite répousséé
I II -ir Arthur et la Noèl Ies trouva ìnstallée
chez Libane.

I r in and laridau ferme vint les cbfe'rcher à
la -petite gare, et Deborah y entra , pensive
ct sonv-use. Ce ne fut qu 'en passant les gril-
le- da i hàteaiu qu 'elle fit quelques questions
rci'.tiv';s à Southwode.

Elle essaya ensuite dte regarder dans l'obs-
r arile, -u elle n'aperfcevrait pas la facade de
la maison. Elle faisait semblant de s'intérèsser
à lout cela dante l'idée de plairte à sir Arthur.

— C'est une belle maison, sans doute?
— Pas si belle que Kingsfold, mais plus an-

cienne, dit le general . Le pare est délicieux',
veni- le verrez demain, Deborah. Il fait très
doux , ajouta sir Arthur en baissant le caricala
ei en passant sa tèie pendant un moment à
la portière, puis en la retirant prompfemfj nt k
causo d'une bouffée de vent gnèlé qu'il recut
en plein visage.

— Cela sent bon la campagne! dit Deborah
cu aspirant forteme|nt une boufféte d'air vif

— Nous y sommes, à la campagne, dit Vio-
lette <(.\ riant. Croyiez-vous donc que nous éttions
cn ville.

Libane était venue à lteur rencontre dans

la à1 Joé, son mari. C'était un homme très grand
avec un Visage sombre et mélancolique, quoique
paraissant plus jeùne que son àge.

— Vons étes les dèiiiierte arrivés, dit-elle en
les menant près d'un grand feu de bois au-
près duquel le thè était prépare.

— Nous sommes en pleine répétition. Lord
Southwode n'est pas enoore rentré. Ah! voici
M. Corella; vous le connaissez, Deborah, mais
vous ne connaissez pas lord Bloomsbury, je
pense?

Et elle presenta le jeune gentleman à sa
belle-mère et à Violette.

— Nous sommes tout à nos répétitions, dit
M. Corella en lui jeta.nl un regard dte ses yeux
mornes et tristes. Et quelles répétitions ! Mra
Delafoa est, comme de juste, charmante, ini-
mitable ; elle est donale pour tout. Mais les
autres!...

Ses yeux se levèrent au plafond, pour se fi-
xer après sur ceux de Deborah.

— Pauvre M. Corella 1 dit Libane en sou-
riant. Ne FéoOutez pas, Deborah., Tout va a
merveille. J'ai dit à Fred qu'il devait Vous
trouver un ròle. Violeftte sera dans les chceursi

— Quels chceurs!
— Mais ceux de notre parodie.
— C'est que je ne sais pais chanter.
— Qu'est-ce qute ca fait? dit Libane qui n'é-

tait aucunement hrjsicienne. Il y aura tant
de bruit avec l'oitéh^tre, les applaudissements
les bis, que pèà-sonne ne s'apercevra que vous
chantez juste ou faux.

Elle s'arrèta pour chauffer son pied mince
aux bùches, ajoutant avec calme.

— Maudie non plus ne sait pas chanter;
elle est pourtant de l'autre chceur.

— Jouez-voùs la comédie. ladie d'Alton? de-

t
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Elle avait , en imagination, aimé un fier sol-
dat qui lui raconterait les aventures héroiques
de sa vie. Elle nevati de le soigner et d'ètre une
compagne dcvouée arm ante autant qu 'aiméa
Quand ses beaux enfants seraient mariés, De-
borah compiati retourner finir ses jours dans
la vieille ferme avec son mari. Elle avait aussi
révé d'ètre mère.

Mais tous Oes rèves s'étaient effacés bien vi-
te et pour toujours dès qu 'cille avait commencé
sa nouvelle existence. Il lui avait bien-
tòt fallu reconna'ìtre que le vrai s.r Aita'u*
n'était pafs autre chiose qu'un héros de comédie
voire méme un vfàux gentleman assez pen res-
pectable. Sa vie egoiste, aufcant quen savait De-
borah était réglée comme papier à musique.
Il avait désire, par son mariage, s'assurer une
vie calme oft il se felicitati d'y avloir pkiirtemerat
réussi. Sa maison n'avait jam ais été plus con-
fortatile ; jamais il n'avait été aussi peu Ira-
cassé par les fournisseurs, par Oscar è't Vio-
lette. Il craignait qite ce fui trop beau pour du-
rer. Il lui restait net cinq cents livres d'argent
de poche, resultai inespérél

Il lisait le « Times » au lit , en prenant son
d—colai, écrivait des lettres d'affaires d'ail-
leurs inutiles, puis il allait à son club où il
lunchait vers deux hdurtes. Un bridge, des vi-

effectuaieht une reconnaissance sur les han**
teurs près d'Eskichéir et se sont retirés sans
ètre attaqués.

Conférence bolchevique
Le 12 janvier a eu lieu à Moscou une im-

portante conférence à huis-clos à laquelle ont
pris part : Trotsky, Dzerjinsky, Tchitcherine,
Kalinine, Statine, président du conseil exécu-
tif de Moscou, (récemment réélu); Rycoff, pré-
sident du oinseil économique suprème; Pod-
voysky et plusieurs bolcheviks notoires.

La discussion aurait porte sur les mesures
à prendre pour enrayer le mquvement antibol-
cheviste, dont les progrès à l'intérieur du
pays inquiètent beauictoup le gouvernement
soviétique.

E'avocat 9Iac Grath
assassine h Dublin

On mande de Londres au « Petit Journal »:
L'un des plus éminents avocats de Dublin, M.
William Mac Grath, a été assassine la nuit
par les sinn feiners qui se sont introduits, vers
deux heures du matin dans la maison qu'il
occupé.

Les assa'ssins, au nombre de quatre, forcè-
rent la porte d'entrée. Enìbndant du bruit dans
le vestibule, l'avocat ouvrit la porte de sa
chambre. A peine arrive sur le palier, il fut
frapp é de quatre balles de revolver dans la
rég ion du cceur. Les assalssins piirént immédia-
tement la fuite. L'infortunée victime fut trans-
portée sans délai à l'hópital de Dublin , où
elle expira lundi matin à 10 heures.

M. Mac Grath jugea it fréquemment comme
juge suppléant et s'occupati de facon tonte spe-
ciale de rémédier à la détretese dtes ouvriers
sans travail. Il avait recu la distinction de
« oonseiller du toi y> et le làchte attentai dont
il vient d'ètre victime est unanimement ré'prou-
vé.

Trop de charbon

L'« Echo de Paris » recoit la dépèche sui-
vànte de Londres:

« La crise du chBmajge est plus grande que
jamais. Des informations du nord et du nord-
est annoncent qu'elle augmenté chaque jour.
Dans plusieurs mines du Nord, le travai l est
complètement arrèté. 2000 ouvriers sont sans
travail dans la région de Rhymmey.

On sait que de gros stolte sont accuniulés.
Cette situation explique la décision prise par
les propriétaires des mines éoossaises de ro-
venti au regime d'a'vant-guiarre pour la vente
du charbon à l'étranger.»

De réventaire à la vice-royauté

A propos de la nomination de lord Readlng
ci-devant sir Rufus Isaacs — à la vice-royau-
té pour l'Inde où il remplacé lord Chelmsford,
le ooirespondant à Londres de la « Gazette de
Francfort » communique sur la carrière de ce
personnage les détails suivants :

Lord Reatiing est le fils d'un marchand de
fruits de la City. 11 quitta de bornie heuré la
maison paternelle pour des voyages d'outre-
mer, mais revint à Londres, où il fut employé
à la Bourse des titres, purte il fit un stage
chez un « lawyer » (à la fois avocat et avoué)
Financier et juriste, il parvint, après avoir fait
successivemejnt partie de la Chambre des com)-
munes et du ministèro Asquith, à la plus hau-
te fonction judiciaire de l'Angleterre, celle de
« Lord Chief Justice », équivalent à celle de
président de la cour d'appel (1913). Ce haut
poste lui valut de quitter son nom de Rufus
Isaacs piour prendre celui de lord Rleading, qu'il
recut de la gracieuseté du souverain (1915).
11 avait, entre temps, négocié l'acquisition jdes
actions de la compagnie Marconi par le Gran-
de-Bretagne. Au cou'rs de la guerre, il fut en-
voyé comme haut commissaire à Washington
pour y établir les bases dtes relations fin un
cières entre son pays et les Etats-Unis. Il y
représente méme la Grande-Bretagne comme
ambassadeur pendant quelques mois, en 1918.

Lord Reading n'avait jamais eu jusqu 'ici à
s'intérèsser aux affaires d'Orient, sinon qu'au
titre de lord chief justice il flétrit en termes
éneigiques la répression sanglante éxercée par

l'autorité militaire à Aitìritsar, attitude qui lui
assure un accueil tout au moins neutre, sinon
amica/de la part de la population indigène de
l'Inde.

Le nouveau vióe-roi est juif , comme dù res-
te M. Montagu, le secrétaire pour l'Inde, oom-
me aussi sir Herbert Samuel, haut commis-
saire en Palestine. Cette sorte de délégation
est une partioularité qui frappe l'opinion bri-
tannique, et indispose vivement les conserva/*
teurs.

Attentai  contre un train
L*« Idea Nazionale » raòonte que le rapide

de Bologne-Rome est arrive vèndredi à Rome
avec trois heures de retard. La cause en est
à un attentai crimine], commis contre le train.
Sous le tunnel, près de Porretta, dtes inconnus
avaient place Ite long de la voie des explosifs
destinés à faire sauter dès ctentaines de voya-
geurs. Heureusement, les explosirS ont écla-
té avant l'arrivée du rapide, ne Causant que d(as
dégàts matériels.

Terrorismo aux Etats-Unis

On a signale à la police de New-York l'exis-
tence d'un complot dans le bùi. de faire sauter
de nombreux Mtimieints plublics, les maisons
des citoyens ltes plus richfes et les terminus
de chemins de fer, si bien que des gardes
spèciales ont - ébé plaofbs dans toute la ville.

La police croit que ce complot est organisé
par les sans-travail qui ont déjà projeté des
des manifestations criminelles dans de nom-
breuses villes aniéricaines. On ne croit pas
qu'il ait été conclu par l'une quelconqtue des
organisations anar-cihisres existant aux Etats-
Unis. Des criminels professionnels, doni le «om-
bre est plus grand en Amérique cfue partout
ailleurs, ont sans doute, été soudoyés par djejj
terroristes qui veulent se venger sur les ca,-
pitalistes.

Les maisons de New-York sfécialement gar-
dées oomprennent celles de M'M. Rockefellér,
Vanderbilt, Carnegie, • Astor et Elihu Root. La
cathédrale de Saint-Patrick, la grande gare
terminus centrale et plusieurs des grands hò-
tels et hopitaux sont .aussi étrojitement survteil-
lés. I

L'elegante Cinquième-Avenfuie semble ètre en
état de siège.

Un livre blanc sur l'Irlande
Le gouverneiment anglais vient de publier*

un livre blanc sur l'Irlande. Ce document des
tiné à justifier la potijtique anglaise, remonte
à la Tameuse tentative d'insurrjection de 1916.,
Il dherche à démontrer que ce mouvement fut
fornente par l'Allemagne.

On sait, en effet, que sir Roger Casement
qui fui Fame du complot de 1916, se tint quel-
que temps en Allemagne et que des intélléo
tuels de co dfernier payas avaient CITI hhbile
de manifester des syrnlpathies pour l'Irlande
en fondant une société eit une revue pbilirlan-
daises.

Le livre blanc du caibinet de Londres n'a
^as produit l'effet qu'on en attendati. En An-
gleterre mlèrrie, on n'ajOute pas créance entière
à la thèse òfficielle; on ne conteste pas que
les Allemands aient fait des vceulx! piour le suc-
cès de l'insurrection lirlandàise et qu'ils aient
lente de la seoonder ma'tériellement, mais on
me categonquement qu*ils Faient fomjentée et
payée, Les Irlandais d'Amérique y ont suffi
' Tout le monde a devine pourquoi le cabinet
anglais avait lance son livre blanc : il l'a fait
d'une part, pour tàcher d'étouffer les sympa-
thies francaises envers l'Irlande, qui s'expri-
ment d'une facon de plus en plus vive; de
plus, il a voulu prevenir les révé'.ations de
Fenquète sur le réoent incendio de Cork, en-
quète qui a produit des faits accablants ponr
les agents du gouvernement anglais. La com-
mission militaire qui a conduit Finformation é-
tait présidée par un hau,t officier dont la droi-
ture s'est manifastiée par une impartialité in-
flexible, On n'a pas tarde à apprendre dans
quel sens le colonel Strickland concluait son
enquète. Le gouvernement, alartné, a Voulu pa-
rer le coup. Mais il n'a fati qu'indisposer da-
vantage l'opinion. Le « Times » et d'autres
journaux lui font de sévères reproches.

Ee congrès de Eivonrne
Danfs sa. séance de lundi apiès-midi, 'e con-

grès socialiste de Livournte a poursuivi la dis-
cussion au milieu d'un grand tumulte et dans
une atmosphère très suréxCitée.

Le profess-eur Terrascini a soutenu la inè.sa
de la scission du parti, disant entre autres que
cette scission n'entraSnera pas celle des *->rga-
n.sations syndicales.

L envoyé sp ecial du « Corriere della Sera. »
comniuniqu le texte de la motion que le &r>u-
pfi de- communistes unitaires presenterà au
congrès, qui sera certainement accjeptée à. une
grande mi-jorité. La motion redonnait la néces-
sité de conserver une Union étroite au - ein
di  parti , afin d'arriver mieu1» et plus rapide-
rn jnt à la conquète de tous les pouvoirs. Fn
ce qui concerne rexécution des 21 condi-
tions de Moscou, la motion demande qu 'eiles
soient interprétées selon les conditions locales
et historiques du pays. Enfin , la motion de-
gnando que la troisième Internationale permette
da maintenir le nom glorieux! d'u parti socia-
li .te italien. Cependant on ne fait pas de celle
iequéte une condition sino qua non dte l'ad-
ii ésion à la troisième Internationale.

L'envoyé du « Corriere della Sera » relè ve
encore quia les coUimunistes unitaires sont di's-
pof és à. faire des sacrifices, mième au j oint.de
vie de leur amourt-propre, pour rester tians le
parti où ils croient qu'ils peuvent jouer nn ntie
impoitant el qu'ils accepteront leur formule,
liberté de petiiser et discipline dans l'action.
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Accident de chemin de fer

COPENHAGUE, 18. — Le « Berlinske Tiden-
de » recoit d'Heflsingfofs le télégramfrnfe sui-
vant:

Un grave accident de chemin dte fer a eu
lieu entre Luga et Nowgorod. Un chargement
de benzine destinée auX' paysans et qui de-
vait ètre échange contre des céréaìes, a fait
fait explosion. 68 personnes sur 82 qui se
trouvaient danis le train, ont été tuées.

Ea poste et les journaux

BERNE ,- 18. — Le 24 janvier aura lieu à la
Direction generale des postes une conférence
de fonctionnaires postautxl dtes différentes par-
ties de la Suisse pour examiner la question
des relations entre ltes bureauxl de postes et
les éditeurs de 'journaux ;. La conférence étu-
diera les simplifications et ainéliorations qui
peuvent ètre intrtoduites dans le service des
journaux par abonnements. M. Boss, inspecteur
general du service des chèques et virements,
presiderà cette conférence à laquelle le pré-
sident de la Société suisse des éditeurs de
journaux a été invite.

Grève des fonctionnaires espagnols

MADRID , 18. — Le conseil de cabinet qui a
eu lieu lundi a djédidé qu'en raijson de FattittJdte
prise par- les fonctionnaires du mitiistòre <tes fi-
nar ces il ne sera tenu aucun compte de lem'
protestation. Le gouvernement agira .ivec l'e-
nergie nécessaire.

La grève des employés du ministère dés fi-
nances es. generale dans toute l'Espagne et' tf é*
fendi anx autres ministères. Les fonctionnaires
outi onc redige le décret incrimina ont démvs-
sw_tic dans la soirée.

Le conteeil de cabinet a étudié la situation,
ccr.&idéiée comme grave. M. Dato fait de la
grève mie question de gouvernement et est
décide à agir avec la plus grìande energie. On

croit que cette grève aura dtes conséqnences
politiques.

Selon les renseignéments lecueiltis 'r_tas cér.
tains cercles politiques on anhohee sous toutea
réserves quo la dèmission coHective olu cabinet
aurait été décidée.

Le io. a quitte Séville pour rentrer à. Madrid
et le président du . conseil lui présenterait la
dèmission du cabinet.

Des démaidh|es auiraijent été faites auprès dù
comité de grève dù ministère des finances, mais
elles auiaieni échoué.

Le ministre de l'intérieur a eonféré luno/'a-
vec le directeur dles P. T. T. et Je directeur
de la dette publique.

MADRID, 18. — Des démarches auraient été
faites auprès du comité de grève des toncti m-
naires des fi nances, afin d'obtenir d'eux la re-
prise du travail. Elles auraient éehoué. Le sous-
seciétaire d'Etat à l'intérieur a conferò avec le
directeur general dtels postes, télégraphtes et té-
léphones et de la dette publique,

E'abdication du shah de Perse

LONDRES, 18. — On est depuis longtempa
inquiet à Londres de la situation en Pèrse»
Bien qu'on n'ait pas recu de confirmation de
l'abdication du chah de Perse, cet évènement
est parfaitement possible. On a annoncé, il y
a quelque temps, que le dhah de Perse sé
propesati de se replier sur la Méteopbtamie a-
Vec les troufpes ainglaises au cOrrimenteement d_
printemps.

On communique d'autre part, : de source of-
ficieuse, certains détails sur le projet d'accorti,
qui est discutè entre Tehèran et Moscou. Ltes
bolchevistes auraient offerì au gouvernement
persan la radiation de toutes les dettes de la
Perse, la renonciation à toutes les ooncessional
russes rèlatives aux routes et chemins de fer
en territoire persan. Enfin , une indemnité se-
rait offerte à la Perse pour Finvasion bolché-
yiste qu'elle a subie. Oes oorveessions seraient
domipensées par certaines claufses qui garantis-»
saient aux bolchevistes le droit de continuer
à intervenir en Perse et qui ferait recon-
naìtre les principes sovietistes dans ce pays.

LONDRES, 18. — L\< Agence Reuter » an-
noncé que danis les milieux; officitels persains on
n'a recu andine confirmation de la nouvelle aio-
noncant l'abdication du Shah.
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La petite était feroce.
— Ils voulaient me faire perdre deux sous !

disait-elle.
Ensemble, elles observaient les passants,

derrière leur rideau ; elles ctonnajssaient tou-»
tes les toilcflùes et tenatent répertoiré des chaf-
peaux. La petite boninje, chaque matin, appof-
tait les nouvelles alvfec te café au lait.

— Le fils du boucfjer est parti hier à Paris
avec sa femme.

La petite bonne
M__*_*_t*_

____
Chacun sait. que Fon est bien et définiti-

vement classe ricti/e, en Beauce, que si Fon a
quitte sa ferme pour nnbi;:r?i ' le boulevard du
Chemin-de-Fer, au ehef-tieu d'arrondissement.

Mme Trapon ne manqua point à cet usage;
elle ariti—al (le cube de pierre perca de fei.iè-
tres qui repvése'nte pour elle le dernibt mot
de l'art arehiteetural. Elle y vit seulte; deux
fois par an, elle recoit quelques amis fevmiers ;
et c'est le serti jour où la salle à manger ser-
ve à queiqtie eho;e. Le reste da temps, on
l'enveloppe de sifcnce et d'ombre. On mange
à, La cuisine, avec la ptetite bonne qui arrive
de la campagne, à tseize ans, avec des che*,
veux bien tirés sur une tonte petite tète, et
ju ste son compie de cervelle.

Les premiers jours, Mariette paraissait mé-
dusée. Elle ne savait pas marcher sur le ciré
et, les mains sur le ventre, -elle écoutail pieu-
voir sur elle des mots qui tombaient dante sa
cervelle sans rien ébranjer. Ce n'est qu'au bout
d'un instant qu'elle sécriajit toute j oyeuse:

— Ahi ! oui.
Le télégramme était arrive à destination. Il

faut rendre justice à Mme Trépon qu'elle était
pallente. Et puis die avait conserve beaucoup
de mots villageois, au rrrili fau dfe son beau mo-
bilier : et Marmette en les écoutant retrouvaiij
le pays. Au moins, on ne sof moquerait pas d'elle
ici, de son parler lourd cornine la glaise des
champs. Elle avait avec sa maStreske un tas
d'idées oommun:.s sur l'élevage dès lapins, le
fond de Fair, et la ch'arte dte la vie.

Mme Trajpon la soutenait dans ses luttes a'vtec
les fournisseurg.

— T'as bien fati de réclamer. Chacun son

manda M. Corella.
— Non, vraiment 1 fit Deborah légèremeht

su_oquée. .Je ne sais pas du tout jouer la co-
médie.

— Je ne puis mjèmja pas ta faire entrer
dans une loge de théàtre ! dit sir Arthur. Ma
temine prétetid que ks théàtres sont des lieux
de perdition.

Liliane ne fit pas attention à de quia son pèr-
re disait.

— Eh bienl! vous n 'avez pas beisoin de savoir
jouer la comédie pour jouer dans une parodie,
fit-elle avec indifférence. On gestitole en di-
sant n'importe quoi. On est certain, en impro-
visant, de toujours faire rire.

— On rirait encore plus sr nous jouions
con'sciencieuscfment « Hajr rtlet », fit la voix jo-
yeuse de Johanny Wigra.ii, avanr;ant Vers le
petit cercle. Coiiimfent ca va tout Ite monde?

Liliane ordonna à son mari d'aller cher-
cher son pére. Il sul comprendile au negarti
qu'elle lui lanca qu'il devait emmiener avec
lui le general. Ils disparurent donc ensemble.

— Je tremblais qufi mon pére n'eut l'inten-
tion de jouer, lui aussi, dit Liliane en regardantt
le general s'en aller.

— S'il veut mon ròle, je le lui abandonne
de grand cceur, déclara Johanny Wigram.

**-r-;H n'y a dans la pièce ni une épigram-
me spirituel le, ni mie seule scène satirique,
remarqua Corella d'un ton lugubre.

-— , On voit bien que vrVus ètes autenr ! Es-
. prit de rivalile ! dit Johanny Wi gram. Eh bien,

mon''cher,. si ca peut vous consoler, je suis
certain que votre tragèdie ne pourrait pas è-
tie aussi idiote que notre parotite.

— Vous ètes trop bori ! dit Corella avec a*
hiertume ; mais je crois que vos aptitudes dra-
matiques óorivienntent mieux k la parodie de

w
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à y verser et qui devaient doubler son avoir.
Elle aurait ca quanti elle se marierait — pas
avant vingt-cfnq ans, bien entendu.

Depuis ce tetnps-là, en tirant l'aiguille, Ma-
riette parlai,! souvjaut de « leur » argent. Elle
se serait fait hacber pour sa patrortne qui
la payait mal et ne la nourrissait pas. Mais
sa fortune était Li, sous clé; ses vingt louis
étaient aussi gros que la maison.

La vie continuait ainsi. Un jour , Mme Tra-
pon eut une attaque ; depuis quelque temps,
elle se plaignait du cceur. Au moment die se
mettre au Ut, elle tomba sur le pJandier, raid--'
comme une bùc'he. Mariette cria en vain.

— Madame 1 Madame !
Puis elle Faspergea d'eau froide et lui fit

sans succès respirer du vinaigre.
— Elle est morte 1 Seigneur Jesus !
Mariette ddscendait quatrfc à quatre, cou-

rant chez les voisins, quand une idée, au mi-
lieu de l'éscalier, Fimmsobij isa comme un bras
v igoureux

— C'est-y Dieu possible !
— Ils mangeront tout ce qu'ils ont.
Cette bonieute de seize ans évaluait la for-

tune des voisins avtec préoision.
— C'est moins bien que chez nous. Cesi

des ,paniere percés.
Elle disait tout cela d'un petit air sérieux:

de bonne poule affairée, aVec un biochement de
tète obstiné.

Mariette était con(vteirtie au eulte de l'argent':
les riches qui déptenSent tout leur revenu ne
tont pas dignes de l'ètre; quand on a l'argent
otti, peut passer partout. Un sou c'est un sou;

— C'est mie perle, disait Mme Trapon à ses
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amies.
La petite se redifessait. Elle était orgueil-

leuse du mobilier, des paquets de titres, de la
richesse de vingt ans, arrachée au sillon et
condensée dans l'armoire à giace qu'on entr'
ouvrait parfois deVant elle pour la réoompen-
ser.

Et Mme Trapon, satisfaite de voir son zèle,
lui disait. i

— Je te mettrai sur mon testament.
Il fut convenu que Mariette ne toucher ait

pas ses gages. On' tee piacerai! dans unte bot-
te, cachée au fond d'un caveau secret, dans
la cuisine. A còlè, une autre borie recevrait
des gratifications, que la maitresse s'engageait

Fred qu 'à mon petit drame intime, celui que J ieurteufefeimient , elle est très poseuse et Blooms-
vous appelez mal à prolpos Unte tragèdie. bury ne doit pas aimer ca.

— Tout, ce que je savais de votre oeuvre, — Enfin, débrouiltez-vous, Violette. Voas
c'est que c'était qiuelque cho'ste da'ns le genre partez bonne première, car Eléonore n'arrivo
embètant! reprit Johanny sans se troubler au- que dans qUelqf.iies jours. Je me salave.
trement. Quand est la pHochaine répétition V . - ¦ ¦  '

— Après-demain ! dit Liliane avec autorité.
Je ne veux pas qu 'on perde de temps.

— Et quand passe-t-on ? demanda lord
Bloomsbury.

— Jeudi! répondit Libane imperturbablo.
— C'est fou ! A peine lune semaine, Firent

quelques voix affolées. Et les ròtes ne sont
mième pas distribués.

Liliane attira sa sceur dans un coin Pour tiui
parler à part.

— Voyez:vous, Violette,', il est arrive une dho-
se des plus désagréables. J'ai demandò à lord
Blomsbury de venir ici pour qu 'il fasse votre
oonnaissance.

Violette fit un signe de tète.
— Il est très genjtil l continua Liliane d'u-

ne voix engagieltinte, ce qui est déjà une bonne
chose. Fn outre, son pére est mort, ce qui
vaut encore mieux. C'était jadis les Jarrowson
et Co, distillafeurs, ou je ne sais quoi.

— Obj ! Liliane ! vous ètes bien gentille, mais
ca ne vous fera rien si...

— Mais non i répondit Liliane à la question
non formulée. Voilà justennent l'occasion qui
se présente. Je voulais faine de mon mieux,
j' avais tout arrangé pour qne vous ayec un rò-
le à jouer avec Bloomsbury et voilà que cet
imbécile de Joé a tout dérangé.

— Vraiment I s'écria Violette sincèrembnt
contrariée.

— Oui , il a invite cette eXécrablè "Eléonore
Delafoa.

— Elle est tefllerrtent jolie! dit Violette. Mais

— Mon aigent !
11 lui sembla qu'on lui anelati le cceur;

iien ne marc'nàit plus dans sa poitrine... Ell e
remonta, s'efforcant à dominér sa terreur. La
nuit bombati ; elle alluma une bougie et rentri
dans la chambre de sa maitresse qui , sur le
tapis, les jambes maigres soriani de la cbj mi-
ses, ses im'irislr/ses pieds dressés, restait iner-
tes, les bras en croix.

Elle s'avanca les yeux dilatés. Ses dents
claquaient. A la bàie, elle foutila les vète-
ments, saisit une clef, puis elle s'enfuit prise
d'une peur indicible, qui lui tenaillait les en-
trailles. Elle entra dans la cuisine... La cachet-
te était là... Elle l'ouvrit, saisit la boite où
elle trouva ses gages d'un an, en billets bien
pliés.

Mais à cète, un pos de grès l' attira. Le

Deborah, qui était toujours prète à l'heure
exacte, ayant enjtendu dire que le dìner était
pour h'uit heures, entra dans le hall juste à
cette beure-là.

Elle se mit à contejinlpiler un portrait dte la
defunte Mrs Southwode ejt fit surprise dans
cette (occu(pa;tion, par l'entrée de lord Hals-
hurst.

Il ' la salirà en silence, mais elle pressa sa
forte main avec le senliment délicieux1 de ren-
còntrer un vieil ami 'dans un lieu étranger.
Les paroles lui se^nblaient imputesantes à ex-
primer sa jo ie.

Le vieux lord Southvvddè parut un moment
plus tard. Il s'amata sur le seuil at c'est ainsi
que Deborah le vit pour la première fois, en-
cadré, dans la porte, par les lourds plis dtefe
rideaux.

Lord Southwode avait pteut-lètre un an ori
deux de moins que sir Arthur, et Deborah
tressaillit douJjoureusjeTnlent en faisant une com-
paiaison involontaire.

Lord Southwode avait été un homme re-
marquablement beau dans son jeune àge, et
il était peut|-i?.tre encore plus beau dans sa ma-
gnifi que chj evteux blancs, épais et frisés, or-
natimi sa tète fière et droite. Ses traits ótaienf
réguliers, emipremts de dignité et, quoique son
visage fùt légèrement ride, sa physionomie res-
tati calme ; il avait les yeux clairs et le teint
étonnamment frais.

Ean-de-Yie de fruits i V?*?£************?*?*?*J

_-«~, -__,.. Téléphone 286
¦_ .. *.... ¦¦-—-wmir-' ^^ client*' *l te Pul>tio en general, awrit IUTìMS, dana ca
••̂ ^^^^^^^^^^ ¦'̂ ¦̂ ¦B ««uiton à adrwser ìù\ì H leurs ordre* ti'insarUuj_ pour n'aupccU

Lft GraOde DOQGflerie Société Anonyme Suisse de Pnblieité
PUBLICITAS

Fr. ROUDh ----A-ÀT--4TÀ-4----TATÀTÀ

**v ,AV _ M uiiiu j _a grande axtension da nos affaires en Valaw nous a de-
pura (pomrnes et pobes) Ire qua- j tannine k créer une succursale dans ce canton.
lite k fr. 2.70 la litae, Envoi de-* Cette succursale s'est ouverte le ler Octobre

•a-̂ -Sfe*-??  ̂ „ SION AVENUE DE PRATIFOBI
ci-devant W!. Rueggar & Cie, Dia- O ^^l\#l^y Villa Clausen
tillerie, Aarau. T/ii/-k»_. «OA

lue m Cftitwga, B8 bia, Ganero

E_p4dia par colie postali- *4
non tra remboursement:
Bouilli Ira quai. le kg. 4 Frs.
Boti Ira quai le kg. 5 Frs.

prix spéciaux pour quartiars

v ianae

Couvertures militaires

•• jaur—• dbjmw_ et ai—late
mp. _>tis UM q. s. oa, fe kg. fr. 4.—
pr. sécher, sana ss 8,60
p *. —t_a das laueiasae 3.30

Mei—rara qualité
»¦ XVBCHEB-BIJBST
Boucherie chevaline¦oueneri e encTaune désiniectées pour chaque usage, camme

— Itala S ¦— Couvertures de bétail, pour polir, pour touristes
________i-___-_-_______. et couvertures de lit _ frs. 6, 8, 10, 12 et 14.—

^A r F - F F M M P  Souliers d'officiers
5? ,ia * *j run e^ nou: cousu tr4p<tint, doubles semelles

1, rue du Commerce, _ Souliers élégants pour dimanche Ire qualité, frs. 33.—
— GENÈVE — Tricots militaires

Urne J. BOUQUET laine Ire qua). __rehandise suisqe en 3 grandeurs, couleur bleue
recoit pensionnaires en toat '*"*. 13, gris a frs 15.—
tempa. Conaultatìons te. les jours Se recommande
Soins médacaur — HLéfih. 36,66 *RED. GETZ, TAEGERIG 16 (Argovie)

Ecrivec
avec la plume-róservoir

„John Bull"
Elle est de qualité excellente
Existe dans tous les modèles
Est k la portée de chacun.

Se trouve en vente
dans les bonnes papeterles

Agents excli—_s pour la Suisse
E. 9IACK A Co, Lausanne.

couvercle òté, un>3 magnifique co uvee d'or apr , ber ces mots, dalnfe le silence du vaste logis
parut... bon cceur hattait dans sa gorge... Elle
laissa son avoir sur le carnea», à coté d'elle,
puis elle revint à l'or qui la fascinali... . Com-
bien pouvait-il y avoir? Si elle compiati? Elle
renversa le trésor sur son tablier. Tout san
ètre frémissait, plein d'une fièvre étrange de-
vant cetle richfe^s*8, oette fortune so'us sa main.
La maitresse était monte. EUe hérit:iit... Elle
hfoua les coins du tablier.. . N'était-ce pas la vo-
lente de la defunte, maiuìiès fois exprimié? ?
Elle se leva; la force dte l'or la conduisait.

Tout à coup, au moment où elle' se repres-
sati, mie main lui louoha l'épaule.

Elle se retourna d'un bona, làchant les louis
qui roulòrent sur le carreUiU et se jela en ar-
rière , dans un Jiiuvlenidnt de folle et d'épouvnnitle.

Un *?pectre blanc était derrière elle... Mme
Trapon I Mme Trapon qui, remise de sa syn-
cope, la surprenait en flagrant délit.

Maiiette s'enfuit à travers les couloirs en
nurlant toujo'iils, tandis que la vieille, liàtiVe-
ment, sa lampe Pigeon à la main , à quatre
pattes, emirati après les louis.

La tète per/due, Mjaa|iette enfila le jardin. Au
bout , il y avait la mare de Mareereau... Elle
ne voyait plus rien. L'ejau engloutit son hurie-
inent de damnée... HteurtiUsiement, la mare était
peu profonde. Un hiomme qui avait entendu
le plongeon rettia la pelile bonne et la itumena
évaniouie. On la desEiabilhi dans la cuisine./
Quand elle revint à elle, elle se rémit à bur-
lar.

Mais ime voix sèche trancila son cri.
— Assez de bètis«(s, n'est-ce pas ?
Mme Trapon congédia les assistants. Quanti

Mariette fut sedile avec elle, ù demi-rtiabillée,
tassée dante un coin, petite et miséraltie comme
mie bète traq'uée, qm' va mourir , Ja patronne
lui arracha la vérité... Puis elle laissa tom-

eesisvài^ef ^maaùmteusMesmenameas ^

Lord HalsTiurst presenta Déborali h son hò-
te et. il s'.-ip breiil que ces deux personnes, ré-
servées et p-leines de di gnité, trouvaient faveur
dans les yeux l'un de l'autre.

Ce svoirià , Débofafa eut un vif succès de bean-
te, mième auprès de Lilianjb et de Violette. Elle
portati une robe de brocart d'or et, sur son
corsage, une bi'oelje de diamant retemti une
branche de géraniuni.  Ces contrastes voyants
allaient très bien aux yeux noirs et aux lè-
vres nouges de la jeune femme. L'effet, eri
font cas,, fut fascinant et, par une sorte de
malicieuse reJvai^ahe, Liliane donna, comme
compagnon de table à sa belle-mèrle, le vie'uX
lord Kingsfold. Deborah ne parut pas se dou-
ter que tóujt le monde considerati le vieux Tom
cornine un idiot. Elle le trouvait au contraire,
un gentleman très sintple et triàs agréable.

De l'autre coté, elle avait Fluonorable Geor-
ges Delafoa, plus •universellenient connu sous
le nom de « Joé » qui avait mene à table
Mrs Milson, jolie petite veuve dont. le dteuil
venati de finir, et sir Arthur qui ne faisait
guère attention aù maGtre de la maison, ltequel
était généralement m(àp.risé/ et ignoré de la plu-
par t des amis de sa feinme.

Il ne savait que dire à Deborah et comme
il étai t très timide, la prlésencte imposante de
Lady d'Alton le terrifiait. Il hasard;. enfin , en
balibutiant:

— Chassez-vous, lady d'Alton ?
Deborah seooua négativemlent la liete.
— Je n'ai jamais beaucoup monte à cho-

va'J, ;sauf quand j'étais petite. Et c'était un chia-
vai de charrétte.

— Cependant, vous avez toujours vécu à. la
campagne ?

— Oui, dans une ferme. Cesi là qu'était

—' Je peux vous faire mettre en prison !
Alors, la ma'lbìeu'rleUse se vautra à stes pieds,

pileurant, .--ria.it , embra'-isant les mains de la ter-
mière qui se laissa fléchir.

— Je veulx bien avoir p itie de votre jeanSsse.
Je ne porterai pas plainte , mais domain matin
vous partirez... Ssulsment , Vous savez, ne me
réclamez rien, rieri , rien ! C'est déjà beau que
vous en tiriez coimne ca. Tan t p,is pour vons...
Maintenant, si vous préféroz les gendannesl...

Mme Trapon se retira dignement. En somme,
l'affaire n'était pas mauvaise; les quatre cents
francs de gages lui restaient. IA? setti enniii ,
c'est qu'il lui faut cherehe'r une autre perle :
et on ne sait jamai s comme on tombe...

Gabriel Maurière

IA smmz
DE SUZETTE
Seul Journal

Spècialement redige
POUR IJC8

PETITES FILLES
DE 8 A 14 ANS

Parali le Jeudi

Le Nur .éro : IO Ctnflmn
Chez les Llbra lres

ET DANS _ES 6ARJSS

mori home préféré. Je ri 'aime pas Londres. Les
arb res y font pitie.

Le visage de Joé s'éclairc'it.
Je suis de votre avis. Si je le pouvais,

je m'enterrerais à la campagne. J'y chasserais
to ute l'année et j'oubtierais que Londres ait
jamais existe.

— Je croyais que vous aviez beaucoup a
faire à Londres. Vous ètes au Parlement?

— Oui, mais je n'y fais pas gr ind' cho'se. Je
suis un solide Tory, comme mon pére. Tou-
tefois, je n'aime pas beaucou p la politique.
Je désire seulemient la paix et la tranquillile
pour tout le monde.

— On parlait beaucoup de politique à Wes-
lacombe, fit Deborah.. Tout allait mieux du
temps de mon onde, il était comme vous pour
les bonnes vieilles traditions et avait coutume
de dire que la bibite nous apprend à craindre
Dieu, à hionorer le Roi et que l'Etat devrait
pentire les agitateurs qui donnent de mauvais
conseils au peuple.

— C'est aller un peu loin , dit Joé. Mais
dites-moi . comment pouve!z-vous supporter Lon-
dres, .puisque vous aimez tant la campagne ?

— Je suis obl igée de me résigner puisque
j 'habite forcément cett e ville avec la Iamille
de mon mari.

— C'est très disonnatile à vous, dit Joé.
Je devrais en faine autant . Lady Kinsfold , elle,
doleste le Devonshire.

— Ah! fit Deborah avec iui peti t sourire.
Ce n'est que pteu de temps avant .non ma-
riage que j 'ai fait la connaissance de Lady
Kingsfold. Elle Inibitati à quelques miltes dtì
Tod.

(Jà suivre)


